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au commirco de bois quarr, qui est au-
jourd'hni plus prospère qu'il n'a
jamais été. La valeur annuelle du bois
scie est do plus de 3 millions de pias-
tres et celle du bois quarré de plus de
4 millions. Il demande où est le peu-
pla qui avec la même population que la
district d'Outaouais exporte comme
cela, et augmente en même temps coii-
sidérablement ses progrès agricoles. Il
fait allusion aux minés de 'fer, de
plomb et autres qui ont été découvertes
et qui sont en exploitation dans son
comté, et il dit qu'il Croyait que tous
ces progrès étaient dûe en grandepartie
aux soins et au bon esprit qui anime le
gouvernoment du jour, dans ses rap-
portsavecle peuple du district d'OL-
tawa.

M. Church 'parl de la " trist.e pein-
ture" faito par M..Molleur. Il trouve
son langage injuste cn face des sacri.
fices faits par le gouvernement. Quant
à ce qui regarde son comté, le gouîver
nement y a dépensé pour la colonisa-
tion, cinq fois plus que les gouverne-
ments antérieurs. M. Cburch a fait un
très habile discours que la chambre a
applaudi cordialemen t.

M. Mat chad, député de St. Jean
dit:

On parle beaucoup plus qu'on n'git.
On dépense beaucoup de paroles et au-
tant d'argent.Par malheur les résultats
ne répondent pus aux sacrifles. Ainsi,
d'après les rapports on a dépensé 8217,
000 pour les chemins de colon isation et
établi 15 sociétés de colonisation. Les
résultats sont presque nuls. Ces chi-
mins sont très-coûiteux. Qu'on con-
temple par exemple les chi.. ins cons-
truit par M. Langlois. Il eYi a construit
4 milles au.prix de $0,000. Il dit qu'il
ai été obligé de les fasrir..l Ci oi que
M.Langois .aus.,i inumé les ministres.
Il parait qu'il coiitruit clos chemins
magnifiques. Les habitants do la capi-
tale désireront en avoir de semblables,
quand ils en auront lu la description.

M. Marchand parla ensuite de pi-
sieurs conducteurs do chemins et expri-
ina l'opinion que le gouvernement de-
Yrait à l'avenir surveiller ces om-
poyés.

Après avoir parlé du colon canadien,
de ses éminentes qualité de sa vigueur,
de son amour do la patrio,M. Marchand
aborde la question du rapatriement de
nos comnatriotes.

Voici le discours que l'habile député
de Gaspé, a prononcé:

M. Fortin dit que lorsque le bi'l pour
Information des sociétés de colo i .ation
est venu devaut cette Chambre, il l'a ap-
puyé de toutes ses forces parco qu'il y
voyait une mesure destinée développer
la colonisation,

Il considtre les sociétés de colonisati-
on comme des sociétés de bienfaisance.
Etablies dans les villes et clans les vieil
les piroisses, elles devraient au moy-
eus dle souscriptions volontaires, assis-
tr les colons pauvres, et leur procurer
ce qui leri manque souvent pendant
les premières années dle leur établisse-
men t ; les grains cIe semence et d'autres
secours.

Mais, comme " charité bien ordonnée
commence par soi-même, " et que ces
sociétés devaient, au contraire, donner
aux autres, le gouvernement s'est vi
obligé, comme il l'avait fait déjà
pour l'établissement dee sociétés d'a-
griculture, de stimuler le zèle des mem-
bres de ces sociétés par l'appât d'une
prime.

Cette mesure a déjà eu d'excellents
résultats, et elle fait espérer beaucoup
pour l'avenir, puisque dejà il s'est formé
une cinquantaine de ces sociétés.

.D'après tous les rapports qui nous
sont venus, la plupart de ces sociétés
fonciionnent regulièrement, et elles out
déja fait beaucoup de bien.

Aussi, ai je eté surpris d'entendre quel-
ques membres de cette Chambre dé-
declarer qu'elles avaient étésans résul-
tats aucuns.

Ou bien ces mem bras Ont été trompés
par de laux renseignements, ou bien ils
se sont trompés e ux-inémes, en ignorant
cn ne fLisanît pas assez d'attention aux
dilicultés sais nombre qui entravent.

En et'et, ce n'est pas comme autre-
fois, dans les preiers temps des éta-
blissements agricoles de ce pays, lors-
que la colonisation se faisait dans la,
vallée du Saint-Laurent.

LÙ,on t.rouvait dues terres d'une ferti-
lité étonn:te. On se trouvait près des
granides voies le comnieniiation par
terre ou par e:i, un se trouvait dans le
voisinage des marebis, des moulins à
farine, cos mouliis l scies, eilin oni se
trouvait dans les circonstances les plus
favorables.

Aussi la colonisation a pu marcher
dans ces temps heureuxsans le seconrs
du gouvernement. Mais ues temps sont
bien changés. La colonisation se fait
maintenant dans des temps difficiles.
Les colons sont obligés d'aller au loin
aux extrémitésdu pays,pour ainsi dire.
Dans le Saguenay, il faut qu'il passe
à travers 20 à 30 lieues de pays tout-à-
fait aridcs. Dans le Nord, il leur faut
franchir les Laurentides. Dans les
townships, elle atteint les terres hautes
dans les paroisses d'en bas de Québec

et dans la Gaspésie, elle a dépassé la
chaine des montagnes qui est la con-
tinuation des Alléganeys. Oui, la colo-
nisation est difHaile maintenant, il faut
l'avouer, et la vie du colon, comme je
l'ai déjà dil dans cette chambre, est
anxieuse, d ure, et souvent un martyre.

Les choses an étant ainsi, commeje
la crois,-le gouvernement ne pourrai t
rester froid spectateur des difieultés,
de la misère des colons, mais, au con-
traire, il devrait lui offrir toutes espòt
ces de secours, an subventionnant les
sociétés de colonisation, et biea plus,
encore en ouvrant des chemins de co.
lonisation, car il ne faut pas se lo ca-
cher, les sociétés de colonisation son t
un. excellent agent de colonisation,
mais elle ne sont d'aucune utilité, sans
l'ouverture de voies de communication
pour permettre aux colons de parvenir
au milieu de la fôrét-

J'ai entendu des membres du cette
chambre dire que le gouvernement
avait déperisé trop d'argent potr les
elîomins de colonisation et qu'on de-
vrait laisser les colons faire les cie-
mins. C'est là ue erreur fatale.

Chez nous, les goûts ruraux sont si
pou développés, que rarement lCe gens
riches, las cultivateurs en moyens vont
coloniser. Cette ouvre difficile, mais
nationale, est donc laisséo aux pau-
vres.

Quel'es sont les ressources de ces der
niers ? Une hache, des bras robustes,
une volonté ferme ef, beaucoup de ré-
signation. Oui, il leur faut dIes se-
cours.

L'honorable membre pour St Jean
s'est acquis beaucoup de popularité
dans ce pays pal' les efforts qu'il a ten-
tés pour rapatrier nos compatriotes
aux Etats-Unis. Un grand nombre île
r'equêts lui ont été présentées sponta-
nément, je crois, par des milliers de c'a
iîndiens qui désiraient leur ret'our I i
pays natal.

Eh bien 1 s'il avait réussi dans son
ouvre patriotique, je le lui demande,
est-ce donc dans nos villes où la main-
d'œuvre abonde, qu'il aurait pu placer
ses immigrés ; est-ce dans les vieilles
paroisses où la propriété, à cause de la
prospérité croissante du pays, passe de
jour en jour entre les mains des grands
propriétaires, qu'il aurait pi leur trou-
ver des patrimoines ? O donc pou-
vait.il espérer les placer ? Sur ses ter:-
ras neuves, dans les forêts. -Et pour
s'y rendre il fallait des chemins. Et
pouvaient-ils faire ces chemins ? non.


